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PATRIE 

Un homme nvait del\X fils, et le plu~ 
jeune dit it son père : « ;\[on père, 
donne-111oi ht part du bien qui me 
doit échoir. o m il leur partagea 
ses biens. Peu de jours après, le 
plus jeune fils, ayant tout ramassé. 
;; en alla dans un pays éloigné, et 
fa il dissipa son oion en vivant 
dans la débauche Après qu Ïl eùt
tout dépensé, il survint en cc pnys
lit une grande famine, et il com
rnenrn it être dans l'indigence. Alor;; 
il sen nllll, et se mit au scrv-ico 
,t"nn des habitants du pay;;, qui 
renvoyit dans ses possessions pour 
paître los pourceaux. Et il désirait 
do se rassasier des gousses q ne 
mangeaient les pourcea nx; mnis 
personne ne lni en donnait. Etant. 
rentré en lui-même, il dit : « Com
bien il y a de sen·itenrs anx gag~;; 
de mon père qui ont du pain eu 
11bonclnnec, et moi je meurs dt• 
f:\irn ! Je me lèverai, je m'en irai 
Yers mon père, et lui dirai : c, ~Ion 
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pèrc, j'ai péché contre le ciel et 
contre toi. Je ne suis plus digne 
d'être appelé ton fils, traite-moi 
comme l'un de tes serviteurs. » 
Il se leva clone et vint vers sou 
père. Comme il était encore loin, 
son père le vit et fut touché de 
compassion, et courant :t lui, il se 
jeta à son cou et le baisa. 1lais le 
':fils lui dit: <• ~Ion père, j'ai péché 
eon~re Je ciel, et contre toi; je ne 
f;ttis plus cligne d'être appele ton 
fils. » Mais le père dit a· ses servi
teurs : « Apportez la plus belle robe. 
revêtez-l'en: mettez-lm un a,nneau 
au doigt et dei< souliers aux pieds; 
amenez-moi le veau gras et tuez
le; mangeons et réjouissons-nous. 
Uar mon fils que voici, était mort. 
mais il est ressuscité; il était per
du, mais il est retrouvé. » 

1Ies frères, 

Ei:ang. sel St-Luc, cliap. XV, 
cers. 11-'Yt. 

C'est à une application toule particulière de celle 
parabole que je me sens amené et que je vous inYite 
aujourd'hui . 

. Le partage des biens du Pèi·e de famille et ce qu'en 
reçoit l'un des fils; le mauvais usage qu'il en fait; sa 
misère, son malheur; son repentir, son retour à 
Dieu, son pardon; ces points saillants du récit.sacré, 
qu'il me suffise de les rappeler pour y appliquer, sans 
a 111 i-c préambule, des circonstances, des évènement8, 
des lai Ls, des choses, une situation enfin toute spé-
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ciale, toute palpitante d'actualité et de douleur pour 
nous, citoyens d'une patrie a.ujourd'hui si éprouvée. 

Je me figure quelquefois assister au spectacle que 
voici: Il me semble voit· les nations diverses rnssem
blées de,·ant Dico à l'origine des soei6tés modernes, 
et Dieu leur dist1·ibuant ses dons, selon leu,·s ten
dances natirns, leurs aptitudes propres, et selon ce 
merveilleux concert qu'il Yeut établir par l'ensemble 
des sociétés humaines, où toutes les dirnrsités doi
,·ent se fondre en une heureuse harmonie. 

A toi spécialem~nt, dit-il à l'une, l'esprit pratique, 
la puissance inrlustrielle, le génie des affaires; sois 

/ la nation trafiquante par excellence; aie le sceptre 
du commerce, et que tes na\·ires sillonnent et domi
nent les mers. Sois l'Angleterre 1 

A toi spécialement, dit-il à une autre, le génie des 
arts; sois la nalion a1tiste entre toutes. Je te donne le 
sceptre de l'im::igi11ation comme celui de là beauté. 
Sois l'initiatrice de l'humanité à tout un monde de 
nobles jouissances. Sois l'Italie 1 

A toi sp,écialement, dit-il à une autre, les longues 
méditations, les spéculations profondes. Hègne par la 
science. Qu'il devienne impossible d'être :grand on 
pensée, grand en savoir et de t'ignorer. Sois l'Alle
magne! 

A toi spécialen:ent, dit-il à une autre, le sceptre de 
l'esprit et du goût. Donne aux pensée~ s:ette clarté 
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qui les propagera, donne aux produits de I ïnj us trie 
ce cachet qui en fera des choses incomparables. A toi 
les grâces et les finesses infinies du langage, qui te 
rendront sans égale dans l'art de dire. EL si la civili
sation c·est le tact exercé, le jugement délicat et sûr, 
la faculté largement assimilatrice, l'exquise finesse 
des mœurs, l'humeur accueillante et douce aux indi
vidus comme aux idées et aux choses, ch bien, sois la 
nation civilisée par excellence. Sois la France 1 

C'est assez, mes frères, d'une énumération où ce 
que nous avons dû dire, d'une manière générale et 
sans exclusion absolue aucune pour les autres, de la 
part faite particulièrement 11 quelques nations, avait 
surtout pour but de mettre dans un relief plus vif la 
pa1·t faite partie;ulièrement à une dernière. Je n'ai 
pas tout dit de toi, ô France ma patrie; mais à ces 
quelques traits de ta physionomie esquissés comme 
au hasard, ne te reconnait-on pas, et ue l'avez vous 
pas nommée, mes frères, avant que j'eusse prononcé 
son nom? Et voifa quelque chose de ce lot que lui lll, 
au jour où il distribua ses dons, la libéralité du Père 
de famille. 

Ces dons du Père de famille, qu'en a-t-elle fait? 
Hélas, les progrès de l'industrie, les raffinements 

de l'existence ont détendu en elle le ressort moral et 
donné élan 11 la matière; !c bien-être l'a amollie; les 
grâces, les facilités de l'esprit se sont tournées en 
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futilité et une liltérat.ure dévergondée a couru les 
rues; l'aptitude à t.out comprendre a dégénéré en in
capacité de croire, et la négation des plus éléme_ntai
res vérités religieuses, le· scepticisme, ont été à l'or
dre du jour; l'amour effréné ~u luxe, le besoin de 
jouir, la soir des richesses ont ouvert la porte aux 
débordements les plus coupables, et les lois les plus sa
crées ont été foulées aux pieds; enlin, sous l'influence 
d'une domination corruptrice et longtemps souve
nine, la menant au mal et la plongeant au plus 
profond du désordre pour mieux assurer son empire, 
après les vertus morales elle a aussi perdu les vertus 
civiques. Joignons à cela une réglementation et une 
administration sans fin, des dilapidations éno1·mes de 
la fortune publique au détriment de la sécurité publi
que, un favoritisme ébouté dispensant les fonctions 
les plus importantes, les commandements les plus 
hauts, et le senilisme li:i plus abject tenant I ieu de 
tous les titres. De sorte que, mise un jour, avec une 
légèreté qui sera un des grands étonuements ùe l'his
toire, car les conditions de la victoire faisaient la plu
part défaut; dans un intérêt complètement personnel 
auquel le pouvoir sacrifiait le repos, l'or, le sang de 
la natiop; à la faveur d'une circonstance que !"adver
saire avait à dessein fait naître, provocateur au fond 
quoique non aggresseur dans la forme, n'aLLendant 
que l'occasion, bien résolu qu'il était à l'exploiter jus
qu'au bout dans le sens de ses ambitieux projets; 
mise aux mains, dis-je, avec un peuple jeune, aux 
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fortes habitudes, au rude caractère, préparé depuis 
longtemps pour la luLte, elle se trouvà deux fois prise 
au dépourru. Tel est l 1a•bîme moral dans lequel elle 
était descendue, poussée au plus bns pai· l'homme 
auquel elle avaiL li\'l'é aveuglément ses deslinées, et 
appelé par lui un autre abîme déjà s'ouvrait sous ses 
pas! 

Bi;sultaL du pécl,é, le chàtimeut est rnuu. Ce chà
liment, nous l'avo11s Yu e.L le \'Oyons encore. 

Passons rapidement sur ces dél'aites accumulées 
et sur ce premic-t· grand désast1·e dam, lequel sombra, 
avec l'honneur de la Fr:rnce, le pouvoi1· qui l'avait 
perdue; pa~sons aussi sur cet autre grand désaslre 
qui plus t::11·d devait tromper si afTreusernenL l'espé
rance juHe de la nJtion, el aYoir, c'est. l'aveu de 
l'ennemi lui-même, des conséquences incalculables. 
Le hut légitime de l'ad\'ersaire, éloigner de ses fron
tières raggression, a été atteint.. l'n gouvernement 
nouveau, répurliant J'wuvre entreprise, a demandé la 
pai~ au yainqueur; mais qu::md celui-ci, y mettant de 
ces conditions qu'un peuple peut bien subir s'il y est 
contraint, mais 11·acccpLe pns tant qu'il peul résistc1·, 
a poursui Yi des hostilités désor111:1is saus raison hono
rable, alol's les rôles ont été changés, et d '011'1:nsi,·e 
qu·e11e étniL de notre part, la guel'l'e est deYcnue dé
fensive. Cepend:rnt nos concitoyens, improYisés sol
dats, courageux, patriotes, mais manquant souvent 
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des choses les plus nécessaires à la victoire ou seule
men~ :.1 la résistance, succombaient. sous le nombre, 
la discipline, la tactique, les ruses déshonnêtes, cé
dant de plus en plus du. terr:.iin à l'envahisseur. Enco
re si la nation se fùt trouvée debout, compacte, una
nime, devant lui at contre lui! i\Iais, redisons-le, -
influence fatale de la domination précédente, et fruit 
amer en(re tous qui en fera à jamais l'inrùmie ! -dans 
un grand nonbre de cœurs, le patriotisme s'est trouvé 
éteint, l'amour de la patrie avait fait place au plus 
égoïste calcul, et lorsqu'ils auraieut dù trournr tout 
appui, tout asile, nos défenseurs trop souvent ne 
trouvaient qu'inertie' indiffürence, si Clj n'était 
mêine parfois hostilité de la part de lt:urs con
citoyens. Honte s::ins uom !.. . Des actes du pl us 
admirable héroïsme la feront-ils jamais oublier? 
Un. jour on les dira, ces actes, on les r,iContera 
en paroles dignes d'eux .. et dans des écrits qu 
en dem·eureront les impé1·issables mémoriaux. Alors 
011 te célébrera comme tu le mérites, ô noble pro
•·viuce, la plus jeune de~ filles de la mère-patrie, mais 
1œn pas la moins aimée, chère déj3 auparavant, deux 
fois chère m::iintenant après tout ce que tu as souffert 
pour elle et tout ce qu'elle a souffe1•t pour loi, afin 
<tue vous ne fussiez pas séparées, si quelque chose 
p ouvait conjurer le plus rigoureux destin. Toi frappée 
1 a premiè1·e et frappée la dernière en tes deux princi
pales places ! Beffol't, ton noiu a retenti le dernier en 
.ces jours de ré.pit, qui pour toi ont continué à être des 
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jours de lutte viole11te. des jours de la plus héroïque 
et de la plus résoiue vaillancp l EL c'est ton 110m, ô 
Strasbourg, qui avait retenti le premier, quand avait 
commencég l'attaque de nos villês, et qui a retenti 
longtemps' encore, ô noble .:!ilo, qui pou rais éviter 
ou tout au moins atténuer un épournntable désastre, 
en étant moins fidèle ou seulement moins longtemps 
tidèle, el qui ne l'as pas voulu, et qui as mieux aimé 
être incendiée, ruinée, massacrée, rnir mutilé, dé
truit, ce qui l'ais::11t La gloire, que ne pas résister tant. 
que la résistaucl\ a été jugée possible, qui eusses vou
lu la prolonger encore après qu'elle eût été jugée 
impossible, et qui maintenant, sous l'étreinte d'un 
brutal vainqueur, peux bien être occupée, mais 11011 

pas possédée, car par tes douleu1;s inconsolées, par 
tes rcssenLim enls inapaisés cont1·e le violateur de 
tout droit qui te tient Eéparée de la nation tant· 
aimée_, tu lui échappes invinciblement par le meil
li;ur éle toi-même! ... Et toi, ô men·eilleuse cité, tête 
et cœur de la patrie, reine du monde par tout ce 
qu'il y avait de beauté, de splendeur, de monuments, 
d'art, de trésors incompara&les, uniques, accumulés 
en Lon sein, dont on disait: « Paris ue sera jamais 
bombardé, c:.11· Pahs est la capitale de la civilisation, 
le centre des lumières, et attenter· à elle ce serait 
attc11ter à l'apan::ige même de lï1umanilé l ,, après 
une longue séquestration, ::iprès toutes les privations 
d'un siége soutenu avec la p!us admirable constance, 

, marqué des actes du plus patient, du plus infatigable, 
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du plus ardent paLr·iotisme, pour relever l'honneur· 
de la patrie et prêter aux provinces ton puissant 
concours quand tu aurais reçu d'elles le secours que 
tu attendais, que tu avais déclaré nécessaire, mais 
qui ne venait pas, qui sans dout.:: ne pouvâit pas. ve
nir, tu as été aussi visitée par les engi11s formidables 
qui, frappant les vieillards, tes femmes, t~s enfants, 
tes blessés, - je ne parle pas de tes défenseurs -
allaient mutiler, foudroyer un mtJnument, une splen
deur, une chose sans prix; et toutefois si un impi
toyable fléau, dont on a dit qu'il peut bien donner le 
succès mais qu'il exclut la victoire, (4) l'implacable 
faim, 11'était venue de sa main irrésistible ouvrir ~es 
portes que tu avais fermées, lu continuais ta si admi
rable résistance!. .. Que de noms à ajouter à ceux-là, 
et que de lieux illustrés par la braYoure de nos défen • 
seurs ! ... l\Iais la lutte était trop inégale, ô mon rays. 
Tes campagnes ont été ravagées, tes vill;1ges, tes 
villes, incendiées; tes populations rançonnées, rui
nées, massacrées, traitées, je ne dis pas avec la plus 
extrême rigueur, (c'est le droit de la guerre, quel 
droit, grand Dieu!) je dis, si seulement une faible 
part de tout ce que nous avons lu àe rP-cits révol
tants est vrai, avec la pl us abominable cruauté; la 
moitié de ton sol est dévasté, -baigné de sang, à la 
merci de l'envahisseur, et lu attends le dernier mot 
d"e ton forcené adversaire, ces conditions de la paix 

(1) E. Vitet: Sémaphore du 1'i février 4871. 
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qu'il se dis_pose à t'imposer, regardant si peut-être 
quelqu'une de ces nations }~uxquelles tu fus généreuse 
ou même secourable, intelligente à son intérêt pro
pre à défaut de pitié, te prêtera, seulement en paro
les, le secours d'une sincère, équitable cl fern1e inter
vention auprès d~ ton puissant vainq~eu1· ! ... 

Mais le chàtimenL est pour le redressement, • et 
souvent il est lui-même le redressement qui com
mence. 

Constatons déjà, mes frères, un premier elîet de 
l'épouvantable épreuve, se conroudant avec elle. 
Quand notre natiou, et celte portion spécialement 
de notre 1rntion qui donnait au reste l'exemple du 
luxe le plus immodéré, de la mollesse el ùe tous les 
entrainements n\auvais, esL devenue pendant un long 
temps austère, et que dis-je, austèrcr quand le patrio
tisme, les vertus civiques, les actes du plus noble 
dévouement et t~e la plus généreuse ~bnégaLion ont 
éclaté magnifiques en tant de lieux; Lout cela, qu'é
tait-cc? C'était une part de la moralité perdue qui 
nous revenait par nos malheurs; et après que les 
circonstances -si exceptionnelles qui. nous l'ont ra
menée auront p1·is fin, n'en restera-t-il pas quelque 
chose"! Considérons donc aussi nos malheurs sous cc 
jour!.. u toi, incomparable capitale, dont tout cœur 
français poul'ra désormais s'encirguellir si justement, 
avec tout cc que tu ::is perdu de gr:'tcc, de splendeu,r, 



de. trésors de science ou d'art répàndus autour de 
toi ou en toi

1 
avec tes ravages, tes mutilations, Les rui

nes, - que tes douleurs me perrnetteut ces paroles! -
combien tu me parais plus belle que lorsque parée, , 
Yoluptueuse, souriante, tu te livrnis et appebis au 
plaisir. ou encore que lorsque, err ces jours sans p;i.
reils dans les annales de l'humanitô, où tous les arts 
et ~outes les splendeurs de la Le1-re s'étaient à Lon 
appel donné rendez-vous en ton seii1, à cetlé incom
parable fête du génie humain a laquelle le lien prési
dait, tu rece\·aif: les nations étr:;.ngèrcs passant et se 
succédant dans ta vaste enceinte, tu accueill~is leurs 
princes, étalant devant eux, déployant pour eux, 
dans l'appareil_ et dans le fë1ste d'une hospitalité sans 
égale, tous tes enclwntements, toutes tes magnifi
cences, objet peut-1ître à ce moment d'une jalouse 
en rie!. .. Et Loi, ma patrie, si admirable dnn:; ta ré'
sistance, ah tu as pu être vaincue dans une lulle iné
gale. l\Iais plus la lutte était inégale, plus elle t'hono
re. L'ennemi peut se réjouit· de son triomphe maté• 
riel, oubliant par quels moyens trop souvem il ra 
obt~nu; mais à toi, je le dis hautement, fièrement, 
est le triomphe moral, et de Loi, ô Frnnec, succombant 
cl:1ns ta sublime défense, jü préf'ère être le fils, que 
de celte Allemage, toute couverte des trophées d'uu 
suecès contre le([uel ma conscience proteste, alors 
même que ma f'oi s'incline devant lui! 

?liais est-ce nssez de ce redressement q11i a été en 
quelque sorte comme l'œuvre inévitable des circor.s-
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tances? Non, ce n'est pas assez; il f:iul que se pour
sui\·e et que s'achè,·e ce redressement; il f:iul que 
mainte11::inl, sans guerre. car nous croyons celle-ci 
tel'minée el 11ous nous attendons d'un jour à l'autre 
à ln nouvelle àe la paix conclue (quelle conclusion et 
quelle paix, hélas! ) il faut que maintenant, sn11s 
guerre avec un cnne1ni autre que ses pnssions et que 
ses dces, notre peuple po11rsuive l'œuvre de son 
1·edressement, sor: vr;1i relèvement moral, qui sera 
le résultat de ses résolutions expresses et de ses 
efforts pour le ùien , sa couquêtc rnor&le voulue, 
poursuirie, réalisée. Que se tournant rers cel El'an
gile qui est plus que le livre d'une Eglise,' qui est le 
lil're mêm_e de Oieu, code de tout bien, principe de 
tout progrès digne de ce nom, il le prenne pour son 
conseil, son guide. Quïl rasse cela comme peuple. Et 
que chacun de nous, partie de ce peuple, le fasse pour 
lui-même, dans la mesure où il aurait à le faire. En 
m6me temps qu'il s'humilie et qu'il intercède poul' 
ce peuple, son peuple, à l'exemple de ces saints 
patriotes dont parlent no~ récits s:icrés ... Je le con
fesse, quand j'ai lu l'écrit d'un vénérable prêtre ra
contant, sous la dictée d'une inflexible conscience, 
ce qu'il a vu _et ente11du dans sa mission de charité 
au commencement de la guerre, près de Pune de nos 
:irmées ex-impériales, ('I) au spectacle d'une pareille 
gangrène, au spectacle de plaies morales si hideuses 

(,t) Le P. Marchal· Le drame de Metz, 12' édits. 
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et si profondes, je rr.e suis demandé si cc n'en était 
pas fait de nous, si nous n'étiou~ pas déchus à tout 
jamais, perdus comme peuple. Mais non, rien n'est 
déflnitivement perdu là où se trouvent des hommes 
capables de tenir un tel langage, si seulement les 
hommes de feur temps so11t capables de l'entendre. 
Et pourquoi nos concitoyens ne le seraient -ils pas? 
Ah I le relèvement moral est possible, si se,ulement 
nous le voulons, si seulement tu le veux, mon peu
ple: 

Il y a plus, et celte pnrole qui peut-être sera con
sidérée comme imprudente, je la dirai : Ce n'est pas 
le relèvement moral seulement qui est possible, c'est 
encore le relèvement matériel, le retour de notre 
puissance et de notre prestige perdus; oui, cela aussi 
est possible. Comment? Par le relèvcm,mt moral, 
avant et par dessus tout. Ne nous faisons pas illusion 
aux discours spécieux de la légèreté. Je les entends 
d'ici: • Nous n'étions pas prêts, nous étions mal 
organisé:;, mal équipés, mal approvisionnés, mal 
commandés; autrement!. .. Si tel évènement for
tuit ne fût surrenu, si tel autre fùt seulement surve
nu plu5 tard 1. .. Tout a tourné pour eux, tout a tour
né contre nous. » Il y a du vrai en cela, mais est-ce 
fa tout le vrai? Qui a permis cet aveuglement? Qui 
a donné et qui a ôté le conseil? Qui a !"ait que tout 
les asse1Tis el que tout nous a desserv!s, que tout a 
été bonheur pour eux, que tout a été malheur pour 
'nous? Est-ce un hasard aveugle, ou est-ce un Dieu 
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puissanl et clairrnyant ? ... Serait-ce à dire qu'il 
approuve cette œuvre rie sang engendrée par la soif 
de conquêtes 9 Ali! qu'il s'en faull Ce serait la plus 
outrageante injure qu'on pût infliger à l'Evangile et 
le tort le plus grand qu'on pût faire à notre religion, 
qui n·a que trop sourrert déjà, et qui ne ;;ouffrira que 
trop encore de ce qui s'est ()assé. Affirme1' que Dieu 
permet le crime pour le chfltiment du pécheur, est-cc 
prétendre qu'II° app1·ouve le criminel? Non, car sa 
pui~sance le réserve à :;a justice. ITléau de Dieu, 
Yerge coup::ible, tu ser::is brisée h 1011 tour! ... Recon
nais donc, o mon peuple, la puiss::inte-m::iin de Dieu 
da11s ta cal:.imit6 qui est 1111 chùtimcnt de sa part, et 
dis-toi que si le relève1:'!ent maté1·iel est possible, 
ce n·est que par le relèvement moral, qui Le donne
ra ces vertus, ces habitudes, ces ênergies qui te man
quent. Alors tu pourras apporter dans ta constitaliou 
sociale, à toutes ses branches, armée, administration. 
politique, etc., ces réformes si désir::iblcs dont l'absen
ce est pour toi une cause d'infériorité et de faiblesse, 
mais qui ne sauraient être réelles, sél'ieuses, cmcaces, 
qu'lt la condition de reposer sur une base solide, une 
Yéritablc rénovation morale, la réforme des n1œurs 
assurant seule celle des institutions; et ce sera l'au
rore de ta restauration 1. .. ~on, je ne m'abuse pas I 
Israël eûl-il été détl'uit, fût-il même demeuré dimi
nué comme nation, si « connaissant le jour de sa visi
tation, >) il l'ùt reYerlu sincèrement au Dieu vivant el. 
vrai? Non; si Isrnël, « connaissant le jour de sa visi-
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tation,n fût revenu sincèrement ::iu Dieu rivant el vrai. 
il n'eût pas été détruit, il ne fût pas même demeu1·é 
diminue comme nation, preuve en soient, ô Jésus1 

Uieu Saumur par ta Croix et par ton Espri~l tes paro
les, tes larmes, t.es douloureux regrets en ce jour. 
le dernier qui (( fût donné » ~ Israël pour « connai
tre les chorns qui_ regardaient sa paix. n Oui, pour 
sûr, même « ses ruines eussent été releYées et ses 
l,rèches réparées ! » Ainsi pour toi, ô ma patrie, si Lu 
reviens au Dieu que Lu as offensé, tu peux, en dc\·e
nant une nation morale, roir tes ruines relevées el 
tes brèches réparées, voir ces cnfauts que l'on va 
t'arrnchcr, une part du meilleur de ton bien et du 
plus pur de ta force, le revenir, quand? je ne sais. 
comment? je ue sais, mais le rerenil' un jour. Aiusi, 
une ère nourellc, ère d"un rclèremcut complet et 
d'une complète grandeur, iicut surgit· pour toi du 
sein de ta calamité! 

N'en scra+il pas ainsi, ô ma patrie? « Pourquoi 
périrais-tu , o · maison d'Israël? » Nul n'a lJOu\·O11' 
con_tre toi, toi seule as pou\·oi1· contre toi-même. 
C'est en frémissant pour la société moderne, pour 
cette société dont tu as trop été l'élément corrupteur, 
mais dont lu as été plus éncorc le levier utile el 
l'élément humain entre tous, que je me demande ce 
qu'ellE: devientrait si tu étais retancliée, si, descenilant 
de décadence en décadence, tu cessais d'être comme 
grande nation, et q uc tu ne je lasses pl us dans son mou
vement, dans ses relations, dans ses rapports, ce que 
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lu y jelles Je ton esprit, de ta vie, de ta personne ~i 
sympathique, si véritnblement ouverte à tout ce qui 
est légitime, généreux et grand. On a dit que ce serait 
un amoindrissement de la conscience humaine, c'est
ü-dire, si je compreuds bien, comme un membre im
portant retranché au corps moral de l'humanité. Je 
dis plus, je dis que ce serait une éclipse de notre 
civi!if,ation moderne. un vrai voile mis sur elle, car 
je ne me fie pas au commerce de ceux-r.i, :iux arts de 
ceux-fa, à la !'cience de ces autres, pour prévenir 
dans notre société le retour d'une semi-barbarie, 
quand elle aurait cessé de recevoir les influences de 
ton rayonnement. Et cependant si tu méritais ce 
sort par ta persistance dans le mal, et si le monde 
moderne le méritait par sa folie à te trop imiter dan~ 
tes égarements, ou sa folie à trop accéder à Les désas
tres, cela serait, ces malheurs auraient lieu, la jus-, 
tice di,•ine ne les Youdrnit pas conjurer. !\fais à cc 
que deviendrait la société modet'Oe, si tu venais à ne 
plus compter assez dans son sein, juge quelles raci
cincs sont les tiennes, si tu ne mérites pas d'être 
arrachée du sol qui te porte, et quel avenir est le 
tien si tu sais t'en rendre digne. Ah, si tu voulais être 
un exemple de bien, comme tu as été si souvent un 
exemple de mal ! Retourne, « retourne, 6 Sion la re
belle, rebroussa chemin rers les voies de l'Eternel 1 ,. 
Sois illuminée, sois renouvelée, régénérée! • Alors 
rcle,·ée, anoblie, lu reprendras parmi les nations le 
rang dorÎl lu es tombée, Lu exercerns parmi les peu-
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.ples, et seulement pour leur bien, cette action et 
cette in~uence à laquelle t'appellent tes précieuses 
aptitudes, ton génie particulier. Alors tu seras sauv~e 
comme nation, un instrument de salut pour d'autres, 
et ta place sera belle au concert des peuples, plus 
belle encore au foyer domestique, quand les guer
res fraLricides ayant cessé, le Père de famille réunira 
autour de Lui ses enfants dans une sainte concorde! .. 
0 Die?, que ton règne vienne! .. Ainsi soit-il 1 ... 

Imprimerie typographique de Juillet St-Lager. 




